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ABSTRAIT 

L’Anthropocène est l’époque de l’Homme, au cours de laquelle les activités 

humaines ont radicalement modifié la géologie, le paysage, les écosystèmes, la 

biodiversité et le climat de la Terre. L’énergie nécessaire à l’alimentation de 

la civilisation moderne provient du pétrole, du gaz naturel et du charbon, ce 

dernier dérivé de millions d’années de végétation photosynthétisée, ensuite 

stockée sous terre. Les meilleurs marqueurs stratigraphiques de 

l'Anthropocène sont les produits de combustion de ces combustibles tels que 

les particules carbonées sphériques et les particules magnétiques contenant 

du fer. Nous avons déjà montré que la pollution particulaire provenant de 

sources de combustion, et non le dioxyde de carbone, est la principale cause 

du réchauffement climatique. Plus récemment, nous avons montré que les 

produits de combustion, notamment les cendres volantes de charbon et les 

aérosols HULIS, et non les chlorofluorocarbures, sont la principale cause de 

l'appauvrissement de la couche d'ozone stratosphérique. La transformation 

moderne de la biosphère est frappante dans l’atmosphère, qui a été polluée 

au point de vaincre le volant atmosphérique de la Terre (mécanisme tampon 

contre les radiations). La planète est déjà dans une phase de serre chaude, 

avec un réchauffement incontrôlable déclenchant de multiples « points de 

bascule » qui menacent l’intégrité de la biosphère et la civilisation humaine 

elle-même. Contrairement au discours dominant, la couche d’ozone 

stratosphérique a été gravement endommagée et les rayons ultraviolets, de 

plus en plus mortels, pénètrent désormais jusqu’à la surface de la Terre. 

Cette situation a été rendue inimaginablement pire par la modification 

planétaire délibérée et secrète, appelée par euphémisme géo-ingénierie. Alors 

que la communauté scientifique, les dirigeants gouvernementaux, les grands 

médias et même les masses « détournent le regard » et ignorent les atrocités 

évidentes commises dans notre ciel, les opérations de géo-ingénierie des 

aérosols troposphériques en cours continuent de pulvériser des substances 

toxiques, telles que des cendres volantes de charbon, dans l'atmosphère. 

L’humanité doit prendre conscience de la terrible réalité à laquelle nous 

sommes confrontés. Une coopération internationale et des efforts en cas 

d’accident seront nécessaires pour au moins ralentir le rythme de 

l’effondrement de la biosphère et sauver une partie de nos systèmes vitaux 

essentiels. Il nous reste peu de temps pour éliminer progressivement et mettre 

fin à toutes les activités de géo-ingénierie et pour réduire et/ou éliminer toutes 
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les sources de cendres volantes de charbon et d’aérosols de type HULIS. 

Mots clés : Trou dans la couche d'ozone, Géo-ingénierie, Chemtrails, Troposphère, Réchauffement 

climatique, Rayonnement ultraviolet. 

INTRODUCTION 

La chronologie de l’existence de la Terre sur 4,54 ± 0,05 milliard d’années est mesurée en 

subdivisions progressives du temps avec Eons > Eres > Périodes > Epoques. Les événements 

mondiaux antérieurs tels que les grandes extinctions, les périodes glaciaires, les périodes 

interglaciaires et les conditions de la serre terrestre peuvent être liés à des changements dans la 

géochimie et la chimie atmosphérique qui peuvent être partiellement identifiés en examinant les 

strates géologiques. Les changements anthropiques du climat, de la terre, de la mer et de 

l’atmosphère de la Terre sont désormais si profonds que le concept d’une nouvelle époque 

géologique, définie par l’activité humaine, l’Anthropocène, est de plus en plus largement accepté 

[1]. 

 

La dernière période, le Quaternaire, a commencé il y a seulement 2,6 millions d'années et comprend 

deux époques, le Pléistocène et l'Holocène. L’Holocène, qui a commencé il y a seulement 12 000 

ans environ, était une période interglaciaire douce qui englobe toute l’histoire enregistrée de la 

civilisation humaine [2]. Cependant, au cours des deux ou trois derniers siècles, les effets de 

l’activité humaine sur les écosystèmes mondiaux se sont accrus à un rythme effarant. On pourrait 

dire que l’Anthropocène a commencé dans la seconde moitié du XVIIIe siècle, lorsque les analyses 

de l’air emprisonné dans les glaces polaires ont montré des concentrations croissantes de dioxyde de 

carbone et de méthane. Cette période coïncide avec l’invention de la machine à vapeur [3]. Les 

machines à vapeur dépendent de la combustion du charbon pour produire de la vapeur et ont joué 

un rôle crucial dans l’industrialisation de la civilisation moderne. Alors que du charbon, du pétrole 

et du gaz étaient utilisés par l’homme depuis des centaines d’années, l’utilisation du charbon à 

l’échelle industrielle a conduit à l’exploitation mondiale des combustibles fossiles [4]. 

 

Actuellement, seules trois sources d’énergie représentent environ 77 % de la consommation 

mondiale d’énergie : le pétrole, le gaz naturel et le charbon dans des proportions plus ou moins 

égales [5]. Le charbon est une ressource non renouvelable car il contient l’énergie emmagasinée par 

les plantes qui ont été soumises à la chaleur et à la pression après avoir été enfouies sous les 

sédiments il y a des millions d’années [6]. L'énergie du charbon provient de la photosynthèse (H2O 

+ CO2 + lumière du soleil = O2 et tissus végétaux) qui peut être libérée par combustion, ou 

oxydation, dans le processus inverse (matière végétale/combustible stocké) + O2 = H2O et CO2 et 

énergie). Alors que les produits de la combustion du charbon provoquent aujourd'hui une surchauffe 

de la Terre, la formation et l'enfouissement du charbon à un moment donné, a-t-on suggéré, ont 

presque transformé la planète en boule de neige [7]. 

 

 

Le nouveau terme Anthropocène suggère que la Terre a déjà quitté l'interglaciaire stable de l' 

Époque Holocène. Les activités humaines sont aujourd’hui si universelles et omniprésentes que, 

dans certains cas, elles rivalisent ou sont même supérieures aux forces de la nature [8]. La biosphère 

actuelle diffère considérablement des stades microbiens et métazoaires précédents qui se sont 

développés il y a des milliards, voire des millions d’années. La biosphère moderne est caractérisée 

par : (1) une homogénéisation mondiale de la flore et de la faune, (2) une seule espèce (Homo 

sapiens) qui consomme jusqu'à 40 % de la production primaire nette tout en produisant en même 

temps de grandes quantités d'énergie en brûlant des fossiles. les carburants, (3) l’évolution d’autres 

espèces dirigée par l’homme et (4) l’interaction croissante de la biosphère avec la technologie créée 

par l’homme, la soi-disant « Technosphère » [9]. 

 

L’Anthropocène, qui a commencé vers 1800 et a coïncidé avec le début de l’industrialisation, a 
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nécessité beaucoup plus d’énergie que les sociétés agraires ou de chasse et de cueillette précédentes. 

L’énergie nécessaire au fonctionnement de la civilisation moderne provient principalement du 

charbon généré par des millions d’années de photosynthèse et stocké sous terre [10]. Les humains 

ont totalement perturbé le cycle du carbone à long terme. La combustion de combustibles fossiles 

provoque une forte augmentation du taux d’oxydation de la matière organique par rapport à celui du 

processus naturel d’altération [11]. La transformation moderne de la biosphère n’est nulle part plus 

évidente que dans l’atmosphère. Bien qu’elle ne soit pas la cause directe du réchauffement 

climatique [12, 13], l’augmentation des niveaux de dioxyde de carbone atmosphérique sert 

d’indicateur ou de marqueur de la quantité de combustibles fossiles consommés [14]. Les 

concentrations atmosphériques d’oxydes d’azote et de méthane ont également considérablement 

augmenté par rapport aux niveaux préindustriels [15]. 

 

LE VOLANT DE RAYONNEMENT DE LA TERRE 

Bien que l’époque anthropocène soit associée à l’industrialisation humaine qui a commencé il y a 

plus de 200 ans, ce n’est qu’à partir du milieu du 20e siècle qu’il existe des preuves claires de 

changements fondamentaux, induits par l’activité humaine, dans le fonctionnement de base des 

systèmes terrestres qui sont en dehors de la variabilité naturelle de l'Holocène. La Grande 

Accélération est le nom donné aux effets continus et dramatiques de l'homme sur l'environnement 

mondial qui remontent à environ 1950. Ces effets humains comprennent la mondialisation, la 

consommation d'énergie, la croissance démographique, l'activité économique, la consommation 

d'eau, la production alimentaire, les transports, la technologie, l'agriculture, la déforestation, la 

pollution et la dégradation de la biosphère en général [16, 17]. Parmi celles-ci, la pollution 

atmosphérique est de loin la plus préjudiciable en provoquant le réchauffement climatique [12, 13, 

18], l'appauvrissement de la couche d'ozone stratosphérique [19-21] et la perte concomitante du 

biote [22-24]. 

 

Un débat est en cours concernant les meilleurs marqueurs stratigraphiques distinguant l’époque 

anthropocène de l’Holocène. Les particules carbonées sphéroïdales (PCS), une forme distincte de 

carbone noir produite par la combustion de combustibles fossiles, fournissent des marqueurs 

stratigraphiques sans ambiguïté des activités humaines qui ont modifié les systèmes terrestres au 

cours de l'Anthropocène. Les PCS se trouvent dans les sédiments terrestres et marins et dans les 

carottes de glace du monde entier. Il y a eu une augmentation rapide des PCS depuis les années 

1950, en corrélation avec la Grande Accélération [25]. 

 

Les données de plus de 75 sédiments lacustres montrent une augmentation globale, synchrone et 

marquée de l'accumulation de particules carbonées sphéroïdales à partir de 1950 et correspondant à 

la demande en électricité et à l'introduction de la combustion du fioul et du charbon comme moyen 

de production [26]. Les particules carbonées sphéroïdales constituent un composant important des 

cendres volantes, le produit particulaire de la combustion du carburant et du charbon. Récemment, 

ces marqueurs indélébiles ont été découverts dans la glace de l’Antarctique, à des milliers de 

kilomètres de toute source potentielle. L’analyse chimique de ces PCS en Antarctique indique une 

origine dans la combustion du charbon [27]. Les particules magnétiques sphériques (de fer), 

provenant des cendres volantes de charbon, montrent également une accumulation rapide dans la 

période qui a suivi la Seconde Guerre mondiale, à partir des années 1950 [28]. 

 

Même si le réchauffement climatique suscite de plus en plus d’inquiétudes au cours des dernières 

décennies, les recherches sur l’effet de serre ont en réalité commencé au XIXe siècle. Fournier, 

Tyndall et Langley ont tous compris que sans les gaz absorbant la chaleur dans l’atmosphère, la 

température au sol serait beaucoup plus basse, rendant la vie telle que nous la connaissons 

impossible [29]. 
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Le scientifique suédois Svante Arrhenius a été le premier à quantifier l’effet des changements 

d’acide carbonique (ou CO2) dans l’atmosphère sur la température à la surface de la Terre. 

Arrhenius a calculé les effets atmosphériques provoqués par les changements concomitants de CO2 

et de vapeur d'eau [30]. Il en a déduit que l'air retient la chaleur par diffusion et absorption 

sélectives. Par rapport à l’oxygène et à l’azote, les principaux composants de l’atmosphère, 

l’absorption sélective de la chaleur est réalisée par les vapeurs de CO2 et de H2O. Les atomes de 

ces molécules sont liés entre eux de façon suffisamment lâche pour vibrer sous l’absorption du 

rayonnement infrarouge, du rayonnement solaire et/ou de la Terre. Les molécules vibrantes 

réémettent le rayonnement qui est probablement réabsorbé par une autre molécule. Cette 

absorption-émission-absorbant le cycle conserve une partie de la chaleur dans la basse atmosphère 

[31], et sert essentiellement le même objectif qu'un volant d'inertie dans les machines tournantes. 

Ne possédant pas de volant atmosphérique, les températures nocturnes et diurnes lunaires présentent 

des variations extrêmes de -130 ℃ à 120 ℃, respectivement. 

 

La durée de vie du dioxyde de carbone dans l’atmosphère est longue, allant de plusieurs décennies à 

plus d’un siècle [32]. Par conséquent, le CO2 atmosphérique sert de principal ensemble tampon de 

rayonnement (analogue à un volant d’inertie) pour l’atmosphère terrestre. Bien que la vapeur d’eau, 

sous forme gazeuse H2O, soit un gaz à effet de serre plus puissant, sa capacité à précipiter sous 

forme de pluie ou de neige modère dans une certaine mesure le volant atmosphérique. 

 

Prenons cet exemple hypothétique : en l’absence d’autres effets, si la température de la surface de la 

Terre était régie uniquement par l’équilibre entre le rayonnement solaire et le rayonnement sortant 

de la Terre, l’assemblage tampon de CO2 produirait un équilibre thermique à long terme et une 

stabilité de température à long terme. Bien que le bilan radiatif ait longtemps été considéré comme 

le principal moteur du réchauffement climatique, ce n’est pas le cas. La pollution par les particules, 

et non le dioxyde de carbone, est la principale responsable. La pollution particulaire est une force 

motrice sous-estimée qui peut vaincre le volant atmosphérique et est la principale cause du 

réchauffement climatique [12, 13, 33-35]. 

 

PERTURBATION DU VOLANT PAR POLLUTION PARTICULAIRE 

Les scientifiques universitaires de l’atmosphère, y compris ceux qui siègent et ont siégé au Groupe 

d’experts intergouvernemental sur l’évolution du climat (GIEC) des Nations Unies, ont dénaturé le 

changement climatique, insistant sur le fait que le dioxyde de carbone (CO2) serait la principale 

cause du réchauffement climatique. Cependant, ils ne prennent pas en compte tous les facteurs 

affectant le climat, notamment la pollution atmosphérique par les particules, en particulier la 

dispersion secrète et continue de particules dans la troposphère [35-38]. Les scientifiques 

universitaires de l’atmosphère emploient des méthodologies d’enquête sérieusement erronées, 

notamment en ignorant la littérature scientifique cruciale et en employant des « modèles » 

informatiques basés sur des hypothèses. Ces modèles, ou simulations, sont des programmes 

informatiques soumis au dicton bien connu « garbage in garbage out » [33]. 

 

Bien que l’augmentation du CO2 atmosphérique ait été associée à l’augmentation des températures 

mondiales, les données des échantillons de carottes de glace de Vostok indiquent que les 

températures augmentent avant l’augmentation du CO2, et non l’inverse [39]. Il est établi que la 

hausse des températures dans les océans du monde entraîne une diminution de la solubilité du CO2 

et, par conséquent, une libération de CO2 dans l’atmosphère [40]. 

 

L'un des auteurs (JMH), dans l'analyse d'une « bosse » ou d'un pic bien documenté au cours de la 

Seconde Guerre mondiale dans les profils de température des terres et des mers [41, 42], a montré 

que cette augmentation de température n'était pas causée par le CO2, mais  pourrait s’expliquer par 

la pollution particulaire en temps de guerre (Figure 1) [12]. Notez également dans cette figure que 
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les courbes de substitution pour la production de carburant d’aviation, de charbon et de pétrole sont 

toutes généralement parallèles au réchauffement climatique d’après la Seconde Guerre mondiale 

[12]. 

 

 

 

Figure 1. Tiré de [12], avec trois courbes de substitution ajoutées. Chaque indicateur 

représente l'augmentation relative au fil du temps d'une activité ou d'un processus industriel 

majeur qui contribue globalement à la pollution particulaire de l'atmosphère. 

 

Les indicateurs utilisés pour la pollution particulaire mondiale – l’augmentation de la production 

mondiale de charbon et de pétrole brut, ainsi que la consommation de carburant d’aviation – 

augmentent de manière étonnamment parallèle à l’augmentation de la température mondiale, 

comme le montre la figure 1. L’augmentation de la température au fil du temps pendant la Seconde 

Guerre mondiale n'est clairement pas due aux gaz à effet de serre, car si c’était le cas, il y aurait une 

forte augmentation de la température immédiatement après la Seconde Guerre mondiale, ce qui ne 

s’est pas produit. 

 

Quel mécanisme peut surmonter l’assemblage du tampon thermique du volant d’inertie du 
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rayonnement CO2 ? La perte de chaleur à la surface de la Terre se produit non seulement par 

rayonnement, mais aussi par convection, la circulation atmosphérique ascendante. La convection est 

peut-être le phénomène géophysique le plus mal compris. Un nombre incalculable d’articles 

scientifiques font référence à la convection se produisant dans le noyau fluide de la Terre, ce qui est 

physiquement impossible car ce noyau fluide est lourd au fond et est recouvert d’une couverture 

thermiquement isolante, le manteau [43]. 

 

En 1957, Subrahmanyan Chandrasekhar [44] a décrit la convection de la manière suivante, facile à 

comprendre : L'exemple le plus simple de convection induite thermiquement se produit lorsqu'une 

couche horizontale de fluide est chauffée par le bas et qu'un gradient de température défavorable 

est maintenu [c'est-à-dire, le fond plus chaud que le haut]. L'adjectif « défavorable » est utilisé 

pour qualifier le gradient de température dominant, car, en raison de la dilatation thermique, le 

fluide du bas devient plus léger que le fluide du haut ; et il s’agit d’un arrangement très lourd qui 

est potentiellement instable. Dans ces conditions le fluide va tenter de se redistribuer pour remédier 

à la faiblesse de son agencement. C'est ainsi que naît la convection thermique : elle représente les 

efforts du fluide pour retrouver un certain degré de stabilité. 

 

Prenons l'exemple suivant tiré de [43] d'une casserole d'eau sur la cuisinière : La chaleur au fond 

rend l'eau légèrement moins lourde (moins dense) que l'eau au-dessus. Il s'agit d'une configuration 

instable. L'eau plus lourde (plus dense) au sommet tombe par gravité, déplaçant l'eau plus légère 

(moins dense) au fond. Le gradient de température défavorable, c'est-à-dire que le fond est plus 

chaud que le haut, est maintenu par le refroidissement qui se produit à la surface de l'eau libre. 

Au meilleur de nos connaissances, les conséquences du gradient de température défavorable, décrit 

par Chandrasekhar [44], n'ont pas été explicitement prises en compte dans les calculs de convection 

terrestre ou troposphérique. Malgré de longues recherches documentaires, nous n’avons pas réussi à 

quantifier l’effet d’un gradient de température défavorable sur l’efficacité de la convection. 

L’expérience simple de démonstration en classe suivante peut cependant fournir un aperçu essentiel 

pour comprendre le fonctionnement de la convection et est applicable à une bonne compréhension 

de la convection du noyau terrestre [45], ainsi qu’à la convection troposphérique dans l’atmosphère 

terrestre (Figure 2) [13 ]. 
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Figure 2. Tiré de [13]. Un bécher d'eau sur une plaque chauffante régulée avec des graines de céleri 

entraînées par les mouvements de convection fluide. Placer un carreau de céramique au sommet du 

bécher un instant après T=0 a réduit la perte de chaleur, réchauffant efficacement la température de la 

solution supérieure, abaissant ainsi le gradient de température défavorable et réduisant la convection, 

indiquée par la diminution du nombre de graines de céleri en mouvement à T=60. Seconde. 

 

Comme décrit récemment [18] : L'expérience de démonstration en classe par convection a été 

menée à l'aide d'un bécher à bec de 4 litres, presque rempli d'eau distillée à laquelle des graines de 

céleri ont été ajoutées, et chauffé sur une plaque chauffante régulée. Les graines de céleri, 

entraînées par les mouvements de convection dans l'eau, servaient d'indicateur de convection. 

Lorsqu'une convection stable a été atteinte, un carreau de céramique a été placé au sommet du 

bécher pour retarder la perte de chaleur, augmentant ainsi la température en haut par rapport à celle 

en bas, diminuant ainsi le gradient de température défavorable. La figure 2, tirée de [13], extraite de 

l'enregistrement vidéo [46, 47], montre une réduction spectaculaire de la convection après avoir 

placé la tuile au sommet du bécher. En seulement 60 secondes, le nombre de graines de céleri en 

mouvement, entraînées par convection, a nettement diminué, démontrant le principe selon lequel la 

réduction du gradient de température défavorable diminue la convection. 

 

Ce résultat est raisonnable car un gradient de température défavorable nul est, par définition, une 

convection thermique nulle. Nous avons publié une série d'articles révélant que la principale cause 

du réchauffement climatique n'est pas la rétention de chaleur du CO2 mais plutôt la pollution par les 

aérosols [12, 13, 33-35]. Les aérosols particulaires absorbent le rayonnement, chauffent la 

troposphère et réduisent considérablement l’efficacité de l’évacuation de la chaleur par convection 

atmosphérique de la Terre [48, 49]. En plus des données de la Seconde Guerre mondiale, nous [48] 

avons présenté des éléments de preuve indépendants distincts appuyant cette conclusion, 

notamment des données concernant l'éruption volcanique du mont Sainte-Hélène en 1980 [50], des 

investigations par radiosonde et éthalomètre par Talukdar et al [49], et études de plage de 

température diurne montrant des températures nocturnes minimales qui ont dépassé les 

températures diurnes depuis 1990 [51]. 

 

Tout en reconnaissant que les aérosols représentent la plus grande incertitude dans la science du 

climat, la communauté scientifique du climat soutient généralement que les aérosols polluants ont 

un effet refroidissant. La prétendue base des « futurs » projets de géo-ingénierie, y compris la « 

gestion du rayonnement solaire » pour lutter contre le réchauffement climatique dû à l’accumulation 

de CO2, repose entièrement sur cette fausse science du climat. Cependant, la géo-ingénierie des 

aérosols troposphériques en cours contre la pollution particulaire ne parvient pas seulement à 

réduire le réchauffement climatique ; c'est l'une des principales causes du réchauffement climatique 

[35] et une activité préjudiciable à la vie sur Terre. 

 

LE RÉCHAUFFEMENT CLIMATIQUE DANS LE PASSÉ GÉOLOGIQUE 

La combustion anthropique actuelle de combustibles fossiles et la dispersion délibérée et secrète de 

particules dans l’atmosphère terrestre dépassent de loin les taux naturels non catastrophiques 

correspondants de ces émissions de gaz à effet de serre. Les conditions de serre chaude sur Terre ne 

se sont produites qu'à quelques reprises au cours de l'éon Phanérozoïque, au cours des 540 derniers 

millions d'années [52]. Il existe une similitude mécanique fondamentale entre le réchauffement 

climatique anthropique actuel et le réchauffement climatique du passé géologique. Les cinq grandes 

extinctions précédentes de la Terre sont en corrélation avec des épisodes volcaniques épiques 

appelés Grande Province Ignée (LIP) [53]. La frontière Permien-Trias, il y a 250 millions d'années, 

marque la plus grande extinction massive du Phanérozoïque, avec une perte de 80 à 90 % de la vie 

marine et terrestre. On pense que l’extinction du Permien-Trias a été causée en partie par les 

conditions de serre provoquées par les émissions de gaz à effet de serre des pièges sibériens du LIP 
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et les intrusions associées dans les gisements de charbon [54]. Pendant ce temps, le magma 

souterrain pénétrant dans de vastes veines de charbon a créé un mélange chaud de charbon et de 

basalte qui a libéré de multiples panaches de cendres volantes pyroclastiques, de suie, de sulfate et 

de poussière basaltique qui sont montés dans la haute atmosphère [55]. Ce matériau a été dispersé 

dans le monde entier, car des dépôts de char ont récemment été découverts dans des roches du 

Permien, presque identiques aux cendres volantes de charbon d’aujourd’hui : la dispersion 

catastrophique des cendres volantes de charbon dans les océans du monde a créé des conditions 

marines toxiques [56]. Une période de stress mortel dû aux rayonnements ultraviolets au cours de la 

période permienne a résulté de l'appauvrissement de l'ozone stratosphérique par la quantité massive 

de cendres volantes de charbon en aérosol et d'organo-halogènes provenant du vaste volcanisme des 

pièges sibériens [57]. Le Permien était caractérisé par des niveaux élevés de CO2, de méthane et un 

réchauffement climatique rapide atteignant des niveaux mortels pour la plupart des organismes 

vivants, ou en d’autres termes, un environnement étrangement semblable à celui d’aujourd’hui [58]. 

La sixième grande extinction, la première à être provoquée par une seule espèce, est désormais bien 

engagée, avec des taux d’extinction plusieurs milliers de fois supérieurs au « taux de fond » qui 

aurait autrement eu lieu au cours des dizaines de millions d’années précédentes [59]. 

 

Les activités humaines ont déjà poussé des systèmes terrestres critiques au-delà du climat stable de 

l’Holocène, avec des conséquences potentiellement catastrophiques. Les processus terrestres 

fondamentaux dont les seuils sont franchis par les activités humaines ont conduit à des changements 

environnementaux inacceptables, notamment la perte de biodiversité, le changement climatique, le 

déséquilibre des nutriments, l'acidification des océans, la pollution chimique, l'utilisation mondiale 

de l'eau douce, la charge d'aérosols atmosphériques et l'appauvrissement de l'ozone stratosphérique 

[60]. La transgression d’une ou plusieurs de ces limites planétaires peut déclencher des 

changements environnementaux brusques et non linéaires à l’échelle mondiale [61]. Deux des 

principales frontières planétaires, le changement climatique et l’intégrité de la biosphère, ont le 

potentiel à elles seules de conduire les systèmes terrestres à un dangereux déséquilibre si elles sont 

transgressées de manière significative et persistante [62]. La planète est déjà entrée dans une phase 

de serre chaude, avec un réchauffement rapide provoqué par les émissions de particules polluantes 

et la combustion de combustibles fossiles, ainsi que par la « manipulation à grande échelle de la 

biosphère » par l’homme [63]. Des points de basculement en cascade se produisent lorsque les 

températures mondiales atteignent des niveaux qui activent les écosystèmes, notamment la fonte des 

calottes polaires et du pergélisol, la disparition des forêts mondiales et des changements drastiques 

des conditions et des courants océaniques [64], qui résultent tous d'une modification planétaire 

délibérée et secrète, appelée, par euphémisme, géo-ingénierie. Le terme « géo-ingénierie » est un 

terme trompeur. L’ingénierie, comme dans le cas des moteurs à réaction modernes, implique 

l’application de principes scientifiques bien connus pour réaliser une avancée technologique. La 

science de notre planète complexe est généralement méconnue et/ou mal comprise par la 

communauté géo-scientifique internationale. Donc, laisser entendre que la Terre peut être modifiée 

sans causer de grands dommages est une tromperie flagrante. Un terme plus précis serait la 

modification de l'environnement global. 

 

La majeure partie de la combustion du charbon qui a créé la révolution industrielle et provoqué le 

réchauffement climatique a été déposée pendant la période carbonifère il y a 300 à 350 millions 

d'années, ce qui a entraîné une réduction significative du dioxyde de carbone à cette époque [7]. 

L’enfouissement dans les sédiments élimine le carbone de la surface de la Terre, l’empêchant de 

réagir avec l’oxygène moléculaire. La capacité de la Terre à séquestrer les sédiments dans un 

environnement stable était un processus crucial à la fois pour l’évolution initiale de la vie animale 

complexe métabolisant l’O2 et pour son maintien à long terme. Actuellement, la combustion de 

milliards de tonnes de carbone stocké dans les combustibles fossiles renvoie du carbone dans 

l’atmosphère sous forme de CO2 tout en éliminant des quantités correspondantes d’oxygène de 
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l’atmosphère [65]. Les activités humaines, notamment la combustion de combustibles fossiles, ont 

provoqué une diminution irréversible de l’oxygène atmosphérique. L'oxygène est l'élément le plus 

essentiel sur terre pour tous les organismes aérobies qui en dépendent pour libérer l'énergie des 

macromolécules à base de carbone [66]. La remontée de l'oxygène vers la stratosphère est 

nécessaire au maintien de la couche d'ozone. On observe actuellement un déclin continu de l’ozone 

de la basse stratosphère, tandis que l’ozone troposphérique augmente, cette dernière étant 

principalement due à la pollution atmosphérique [67]. 

 

LE DÉBUT DE LA FIN 

Le regretté Will Steffen, un spécialiste des sciences de la Terre bien connu, a passé toute sa carrière 

à étudier et à communiquer sur les dangers du changement climatique. Il est devenu connu pour ses 

avertissements selon lesquels les humains poussaient la planète au-delà des points de basculement 

vers une Terre-serre irréversible. Il savait que si l’humanité ne parvenait pas à répondre à l’urgence 

climatique, des appels se multiplieraient en faveur de projets de géo-ingénierie comme l’injection 

d’aérosols stratosphériques (SAI) pour lutter contre le réchauffement incontrôlable. Steffen a averti 

que ces techniques de géo-ingénierie seraient comme un « traitement des symptômes » et que « le 

remède pourrait être pire que le mal ». [68]. Ce que Steffen n’a pas réalisé ou souligné, c’est que 

depuis des décennies, plusieurs pays et leurs armées ont été cooptés dans la pulvérisation aérienne 

de particules dans les zones où se forment des nuages à des fins de contrôle météorologique, 

d’intervention climatique, de systèmes de communication et de guerre ou de défense 

météorologique. 

 

Il y a cinquante ans, le géoscientifique Gordon J.F. MacDonald écrivait un chapitre de livre intitulé 

« Comment détruire l'environnement », dans lequel il décrivait comment une nation peut altérer  

l'environnement ou changer la météo pour infliger des dommages à une nation ennemie. 

MacDonald a prédit la possibilité future de déclencher des instabilités dans des processus naturels à 

grande échelle pour manipuler les conditions météorologiques ou même provoquer des 

tremblements de terre ou des tsunamis. Il a discuté des possibilités de changer le climat en 

modifiant l’équilibre énergétique de la planète entre le rayonnement solaire à ondes courtes entrant 

et le rayonnement à ondes longues sortant de la Terre [69]. Un peu plus tard, d’éminents 

scientifiques comme Edward Teller, le développeur de la bombe à hydrogène, préconiseront 

l’injection de particules diffusant la lumière solaire dans la stratosphère, « comme un écran solaire 

pour la Terre », pour lutter contre le réchauffement climatique [70]. L'ensemencement moderne des 

nuages remonte à la découverte en 1946 que les cristaux d'iodure d'argent constituent de bons 

noyaux pour la formation de précipitations à partir de nuages froids. 

 

En 1953, le Congrès américain a créé le Comité consultatif sur le contrôle météorologique [71]. 

L’US Air Force est impliquée depuis des décennies dans les méthodes de contrôle météorologique 

[72]. Il existe une abondance de documentation historique sur les techniques de modification du 

temps, par exemple « Un programme national recommandé en matière de modification du temps 

[73] et « Programmes, problèmes, politiques et potentiels de modification du temps » - Sénat des 

États-Unis [74] et de nombreux documents américains. Brevets et publications scientifiques relatifs 

à la modification du temps [75]. 

 

La modification régionale du temps, comme l’ensemencement des nuages, est une activité courante 

dans de nombreux pays du monde. Les éléments de preuve suggèrent que l’existence d’une 

opération mondiale d’ingénierie climatique est née d’un « projet New Manhattan » d’après-Seconde 

Guerre mondiale, créé par des personnalités clés du complexe militaro-industriel et universitaire du 

monde occidental. Ce programme secret massif a été dirigé par des scientifiques comme Edward 

Teller, Vannevar Bush et John von Neuman, qui ont presque tous proclamé que le réchauffement 

climatique était le nouvel ennemi à combattre [76]. Le projet New Manhattan était aussi, en fin de 
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compte, une question de pouvoir et de contrôle. Paraphrasant le président Lyndon Johnson en 1962, 

« Celui qui contrôle la couche nuageuse de la planète pourra contrôler le temps, et celui qui 

contrôle le temps contrôlera le monde. » [77]. La géo-ingénierie, définie comme la manipulation à 

grande échelle de l’environnement planétaire, consiste à disperser des particules dans l’atmosphère 

pour refroidir la Terre en réfléchissant la lumière du soleil, une méthode de « gestion du 

rayonnement solaire ». Diverses méthodes de dispersion des particules d'aérosol dans l'atmosphère 

pour réfléchir la lumière du soleil, puis l'utilisation de la technologie électromagnétique pour 

manipuler les masses d'air (par exemple, HAARP – High Altitude Auroral Research Project) ont été 

développées [78]. Cette recherche, et les opérations de géo-ingénierie qui s'en sont suivies, 

engendrées par le projet New Manhattan, ont été financées par l’argent des contribuables, mises en 

œuvre à l’insu du public et sans son consentement, et rendues possibles par des organisations 

supranationales comme les Nations Unies. La « Convention des Nations Unies de 1978 sur 

l’interdiction de l’utilisation militaire ou de toute autre utilisation hostile des techniques de 

modification de l’environnement » (ENMOD) [79] était un cheval de Troie. Au lieu d’interdire les 

opérations de géo-ingénierie, ce traité international obligeait les pays signataires à participer à des 

activités de « modification de l’environnement » « à des fins pacifiques » ou « pour améliorer 

l’environnement ». 

 

L'article II de l'accord ENMOD définit la modification environnementale de la même manière que 

la géo-ingénierie, c'est-à-dire « comme toute technique permettant de modifier, par une 

manipulation délibérée des processus naturels, la dynamique, la composition ou la structure de la 

Terre, y compris son biote, sa lithosphère, son hydrosphère et sa structure. l’atmosphère ou de 

l’espace. [79]. Notez que le biote comprend les êtres humains. Au cours des dernières années (2015-

2023), les auteurs ont publié de nombreux articles scientifiques évalués par des pairs sur l’origine, 

le contenu et les effets dévastateurs de ces traînées de particules pulvérisées, ce que l’on peut 

appeler la géo-ingénierie des aérosols troposphériques [80]. Les traînées blanches persistantes 

émanant des avions à réaction et clairement visibles au-dessus de nous s'étendent pour ressembler à 

des cirrus avant de créer un aspect laiteux dans le ciel (Figure 3). 
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Figure 3. Tiré de [81]. Photographies de traînées de géo-ingénierie de particules aériennes 

troposphériques. Rangées de haut en bas, de gauche à droite : 1) Calgary, Alberta (Canada) ; 

Gold Hill, Oregon (États-Unis) ; 2) Genève, Suisse ; Ashdod, Israël ; 3) Sacramento, Californie 

(États-Unis) ; Yosemite, Californie (États-Unis). 

 

Les citoyens inquiets observant ces traînées de particules ont prélevé parfois des échantillons d'eau 

de pluie après pulvérisation, ont fait analyser ces échantillons dans des laboratoires certifiés et ont 

publié les résultats sur Internet. Habituellement, des analyses étaient demandées pour l'aluminium, 

parfois pour le baryum et l'aluminium et occasionnellement pour le strontium, le baryum et 

l'aluminium. Cependant, il n’existe aucune source évidente de ces polluants et les sources naturelles 

d’éléments comme l’aluminium ne sont pas solubles dans l’eau [82]. Les cendres volantes de 

charbon, un sous-produit de la combustion industrielle du charbon, produisent chaque année des 
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centaines de millions de tonnes de déchets [83]. Les enquêteurs espagnols ont découvert qu'au 

moins 38 éléments présents dans les cendres volantes de charbon, dont l'aluminium, le baryum et le 

strontium peuvent être partiellement dissous dans l'eau [84]. L'un des auteurs (JMH) a été le 

premier scientifique à déterminer que le rapport des éléments trouvés dans l'eau de pluie après 

pulvérisation correspondait aux paires d'éléments correspondantes extraites dans l'eau par les 

cendres volantes de charbon [85]. Des recherches ultérieures menées par les auteurs ont montré que 

les ratios d'éléments multiples mesurés dans la pluie (Figure 4) et dans la neige (Figure 5) 

correspondent étroitement à la plage de composition des ratios d'éléments correspondants provenant 

d'expériences de lixiviation dans l'eau et d'échantillons de cendres volantes de charbon, 

respectivement, provenant d'Europe et des États-Unis. 

 

 

 

 

Figure 4. D'après [22], montrant la similitude des rapports d'éléments mesurés dans l'eau de 

pluie et la neige avec la gamme de rapports d'éléments comparables mesurés dans le lixiviat 
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de laboratoire des expériences de lixiviation d'eau [84, 86]. 

 

 

 

Figure 5. Tiré de [81]. Comparaison des résultats analytiques avec les gammes d’échantillons 

de cendres volantes de charbon européens [84] et américains [86]. 

 

L’absence de divulgation publique et la désinformation hautement organisée entourant la 

modification environnementale obligée par l’ENMOD, y compris la pulvérisation aérienne de 

particules toxiques, sont une preuve supplémentaire de son intention trompeuse [87]. La majeure 

partie de la communauté scientifique et universitaire considère l’ingénierie climatique comme « un 

mal nécessaire » qui le sera à une date ultérieure, tout en faisant par ailleurs preuve d’un 

aveuglement volontaire et d’un silence mortel ou d'une « omerta »  concernant les opérations de 

géo-ingénierie en cours menées à la vue de tous au-dessus de nos têtes [88]. 

 

Les traînées de particules pulvérisées par avion, qualifiées de « chemtrails » par le public, sont 

devenues un phénomène quasi quotidien et quasi mondial au cours du 21e siècle. La désinformation 

prétendant que les traînées seraient des « traînées » inoffensives de cristaux de glace est en conflit 

avec l’observation directe et est contestée par les preuves scientifiques [38]. 

 

Depuis lors, nous avons publié plusieurs éléments de preuve indépendants révélant l’empreinte 
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indubitable des cendres volantes de charbon dans les échantillons de précipitations après 

pulvérisation et dans les matériaux des filtres à air provenant des États-Unis et d’Europe. Ces 

données n'ont jamais été sérieusement contestées : nous attendons la confirmation de ces résultats 

par des enquêteurs indépendants [18]. 

 

Lorsque le charbon est brûlé, les cendres lourdes se déposent, tandis que les cendres légères, les 

cendres volantes de charbon (CVC, se forment au-dessus du brûleur et sortiraient de la cheminée si 

elles n'étaient pas piégées électrostatiquement et collectées comme l'exigent la plupart des pays 

occidentaux. Les principaux composants des CVC comprennent les silicates d’aluminium, une 

fraction magnétique ferrifère qui comprend de la magnétite (Fe3O4) et du carbone imbrûlé. Les 

principaux éléments des CVC sont les oxydes de silicium (Si), d'aluminium (Al), de fer (Fe) et de 

calcium (Ca), avec moins de quantités de magnésium (Mg), de soufre (S), de sodium (Na), de 

chlore (Cl ) et du potassium (K). Les cendres volantes de charbon contiennent de nombreux oligo-

éléments dont l'arsenic (As), le baryum (Ba), le béryllium (Be), le cadmium (Cd), le chrome (Cr), le 

cuivre (Cu), le plomb (Pb), le manganèse (Mn), le mercure (Hg). ), nickel (Ni), phosphore (P), 

sélénium (Se), strontium (Sr), thallium (Tl), thorium (Th), vanadium (V) et zinc (Zn). 

 

La plupart des particules trouvées dans les CVC présentent une morphologie sphérique, comme les 

particules carbonées sphériques mentionnées précédemment [89, 90]. Les concentrations 

d’oligoéléments dans les CVC sont généralement plus élevées que dans la croûte terrestre, le sol ou 

même le charbon solide [91]. Les cendres volantes de charbon « forment des nuages » par 

nucléation de glace dans des conditions existant dans les nuages de niveau supérieur (cirrus) ou de 

couches nuageuses mixtes [92] Les aérosols de cendres volantes de charbon augmentent la 

conductivité électrique de l'humidité atmosphérique, rendant l'atmosphère plus sensible à la 

manipulation par certaines fréquences électromagnétiques. 84]. Diverses techniques de modification 

électrique des propriétés microphysiques des nuages pour produire de la pluie sont connues depuis 

plusieurs décennies [93]. Les aérosols de cendres volantes de charbon fournissent donc des 

particules bon marché et facilement disponibles qui peuvent être utilisées pour les opérations « 

secrètes » de géo-ingénierie des aérosols troposphériques justifiées par le traité ENMOD, dont la 

légalité est douteuse. Malheureusement, ces programmes ont été lancés sans égard à la santé 

humaine et environnementale. Comme nous l’expliquerons, il n’existe aucune autre substance pire 

que le CVC à pulvériser dans la troposphère, ou en d’autres termes, dans la même colonne d’air où 

nous vivons et respirons tous [94]. 

 

Les chemtrails ne doivent pas être confondus avec l'ensemencement de nuages. L'ensemencement 

des nuages avec de l'iodure d'argent ou de la neige carbonique (CO2 solide) déclenche des 

précipitations en nucléant des gouttes de pluie. La pollution aux particules par les Chemtrails, en 

revanche, augmente les nuages artificiels contenant des particules qui absorbent le rayonnement 

solaire et créent un effet de « couverture chauffante » à la surface de la Terre. 

 

La hausse des températures augmente l’évaporation et pour chaque augmentation de température 

d’un degré Celsius, les concentrations de vapeur d’eau atmosphérique augmentent d’environ 7 %. 

[95]. Contrairement aux autres gaz à effet de serre, la vapeur d’eau a normalement une durée de vie 

courte dans l’atmosphère car elle se condense et précipite. Cependant, les molécules d’eau 

atmosphériques sont attirées par les particules d’aérosol comme des aimants, formant des 

gouttelettes d’eau et créant des nuages. Cependant, les particules d'aérosol entravent la croissance 

des gouttelettes d'eau, les empêchent d'atteindre la taille suffisante pour précipiter. 

 

L’ajout de particules d’aérosol modifie les propriétés naturelles d’un nuage, conduisant à 

l’accumulation de gouttelettes d’eau plus petites mais plus nombreuses [96]. Les cendres volantes 

de charbon et HULIS sont tous deux des aérosols hygroscopiques capables de former des nuages 
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grâce à leurs particules de nucléation de la glace [97]. De plus, la vapeur d’eau amplifie le 

réchauffement des autres gaz à effet de serre, faisant plus que doubler le réchauffement direct dû au 

dioxyde de carbone [98]. 

 

DES AVIONS DISSEMINENT MORT ET DESTRUCTION 

La dispersion délibérée d’aérosols de cendres volantes de charbon dans la troposphère a des effets 

dévastateurs sur presque toutes les formes de vie supérieure sur Terre. La pollution de l’air est la 

principale cause environnementale de maladie et de décès chez l’homme [99]. La composante 

pollution par les combustibles fossiles des PM2,5 (<2,5 µm) contribue pour une grande partie à ce 

fardeau de mortalité [100]. Les particules fines dérivées de la combustion du charbon constituent les 

éléments de pollution atmosphérique les plus puissants et les plus nocifs. 

 

Parmi les particules les plus réactives des cendres volantes de charbon figurent le carbone non brûlé 

et les métaux de transition comme le fer [101]. Le principal mécanisme des effets sur la santé 

induits par la pollution atmosphérique chez l’homme est le stress oxydatif et l’inflammation 

chronique (102). Il existe de nombreuses études sur la toxicité des particules de pollution 

atmosphérique <2,5 µm, dans la même gamme de taille que la plupart des particules de cendres 

volantes de charbon en aérosol [103]. 

 

Nous avons publié des articles médicaux et scientifiques évalués par des pairs montrant que les 

cendres volantes de charbon en aérosol sont un facteur de risque important de cancer du poumon 

[23], de BPCO et de maladies respiratoires [104], d'accidents vasculaires cérébraux et de maladies 

neurodégénératives [24] et de maladies cardiaques [105]. Les particules d'aérosol ultrafines 

pénètrent profondément dans les poumons et peuvent se déplacer dans la circulation systémique, 

affectant plusieurs systèmes organiques du corps (106). La microscopie électronique révèle que les 

tissus cérébraux humains [107] et cardiaques [108] contiennent une myriade de particules de fer 

magnétiques sphériques exogènes qui coÏncident à celles trouvées dans les cendres volantes de 

charbon. Les particules de pollution magnétiques (par exemple la magnétite) présentes dans les 

tissus cérébraux humains interagissent avec les champs électromagnétiques externes, contribuant 

probablement à la neuropathologie et à la démence (105, 109). 

 

Des études récentes confirment que des particules de pollution carbonées et ferrifères provenant de 

sources de combustion se trouvent dans le placenta humain [110]. L’ensemble de ces résultats 

fournit une preuve irréfutable d’une contamination universelle des tissus humains par des particules 

ultrafines provenant de combustibles fossiles. La contamination humaine par ces types de particules 

s’effectue « de l’utérus à la tombe » et s’accumule au fil du temps [105]. Les particules de pollution 

exogènes trouvées dans les tissus humains peuvent être considérées comme des marqueurs 

biologiques clés de l’ère anthropocène et de la contamination flagrante de la biosphère et de l’Homo 

sapiens par les produits de la combustion de combustibles fossiles et les opérations de géo-

ingénierie troposphérique en cours utilisant des cendres volantes de charbon. 

 

Le réchauffement climatique et la pollution, en particulier la pollution atmosphérique, constituent 

les plus grandes menaces pour la santé environnementale de la planète. La pollution atmosphérique 

« délibérée » sous la forme de géo-ingénierie des aérosols troposphériques utilisant des cendres 

volantes de charbon constitue le plus grand danger pour la planète, sauf une guerre nucléaire totale. 

Le traité trompeur ENMOD contraint les nations souveraines, leurs armées, les grands médias, les 

géants de la technologie, les élites super riches, les « entrepreneurs de défense » transnationaux et 

les agences gouvernementales complices, à participer à ces « interventions climatiques » en cours, 

mondiales et non divulguées. Opérations [111]. 

 

Les activités humaines ont détruit plus des deux tiers de la faune sauvage mondiale au cours des 
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cinquante dernières années. Les espèces végétales et animales ont subi un déclin mondial précipité 

[112]. Nous avons identifié les cendres volantes de charbon en aérosol comme un facteur important 

dans le déclin catastrophique des insectes [113] et des oiseaux [81]. Les insectes et les oiseaux du 

monde entier montrent des preuves de contamination systémique par de multiples éléments toxiques 

présents dans le CFA. Les chauves-souris constituent d’excellents bioindicateurs de la pollution 

environnementale chez les mammifères. Comme les oiseaux et les insectes, les chauves-souris 

connaissent un déclin mondial. A partir d'une revue de la littérature, nous avons montré que les 

ratios d'éléments multiples dans les tissus de chauves-souris et le guano ont leur origine dans les 

aérosols de cendres volantes de charbon (114). Les particules utilisées lors de la pulvérisation 

aérienne, comme les cendres volantes de charbon, empoisonnent le sol et l'eau avec de nombreux 

éléments toxiques, notamment le mercure et l'aluminium chimiquement mobile [115]. L'aluminium 

non lié est toxique pour les plantes et les animaux [116]. Les particules de cendres volantes de 

charbon se concentrent sur les feuilles et les aiguilles des arbres et dans le sol qui les entoure, 

affectant ainsi le système racinaire. Cela affaiblit les arbres et les rend vulnérables aux attaques de 

champignons et d'insectes opportunistes comme les scolytes [22]. 

 

Les pulvérisations aériennes constantes sont un facteur majeur dans la production d'incendies de 

forêt qui font rage à travers le monde par des mécanismes qui incluent l'exacerbation de la 

sécheresse, la mort des arbres et de la végétation, la poussière incendiaire et l'allumage des 

incendies par la foudre sèche [117]. La pulvérisation de particules de cendres volantes de charbon 

sur les océans du monde et l’eau douce créent un réchauffement et une stratification, aggravent 

l’acidité et favorisent la prolifération d’algues nocives [118]. 

 

Les pulvérisations aériennes empoisonnent les cultures et perturbent les conditions météorologiques 

stables qui ont rendu l’agriculture possible. L’une des caractéristiques de la géo-ingénierie des 

aérosols troposphériques réside dans les conditions météorologiques qui conduisent à des extrêmes 

de « sécheresse ou de déluge ». Alors que le réchauffement climatique produit une augmentation de 

l’évaporation et des précipitations, les particules de pollution peuvent inhiber les précipitations dans 

une zone tout en provoquant des inondations dans une autre zone [119]. La manipulation du temps, 

la « guerre météorologique » et la soi-disant intervention climatique, notamment par des moyens 

chimiques et électromagnétiques, menacent d'un effondrement total du climat et d'un effondrement 

de la biosphère mondiale [120]. 

 

DANGER DES AÉROSOLS 

Les aérosols revêtent une importance centrale pour la chimie et la physique atmosphériques, le 

climat et la santé publique. Les particules de taille micronique et submicronique influencent le bilan 

énergétique de la Terre, le cycle hydrologique, la circulation atmosphérique et les quantités de gaz à 

effet de serre et réactifs [121]. Les cendres volantes de charbon sont un déchet abondant, bon 

marché et facilement accessible provenant de la combustion du charbon qui contient de nombreuses 

particules ultrafines qui nécessitent un traitement minimal avant d'être utilisées dans la géo-

ingénierie des aérosols troposphériques. 

 

Si la santé humaine et environnementale n’était pas une préoccupation, les cendres volantes de 

charbon seraient une particule idéale pour réchauffer la troposphère, car elles contiennent de 

nombreuses petites particules qui absorbent ou réfléchissent les rayonnements à ondes courtes et 

longues. La plupart des particules trouvées dans la troposphère absorbent l'énergie solaire d'une ou 

plusieurs parties du spectre de longueurs d'onde [35]. Une dispersion de particules absorbant la 

lumière solaire dans l’atmosphère est un système idéal pour collecter l’énergie radiante, la convertir 

en chaleur et transférer cette chaleur aux gaz atmosphériques environnants [122]. 

 

Dans les cendres volantes de charbon, le carbone et le fer sont deux des principaux contributeurs au 
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réchauffement de l'atmosphère. Le carbone noir (ou suie) est connu pour chauffer l’atmosphère en 

absorbant la lumière sur un large spectre solaire. Le carbone brun (y compris HULIS - substance de 

type humique) absorbe la lumière ultraviolette hautement énergétique [123]. Les dépôts de carbone 

sur les aérosols non carbonés augmentent leur potentiel thermique de rayonnement solaire [124]. 

Les oxydes de fer comme la magnétite dominent parmi les minéraux absorbant les radiations. Les 

particules de fer et de magnétite anthropiques présentes dans l’atmosphère entraînent un chauffage 

atmosphérique à ondes courtes comparable aux particules carbonées [125]. Les particules présentes 

dans la troposphère, notamment les gouttelettes d'humidité présentes dans les nuages, bloquent une 

partie de la lumière solaire, mais absorbent également le rayonnement solaire entrant et le 

rayonnement terrestre sortant. Les particules chauffées transfèrent cette chaleur à l’atmosphère 

environnante, réduisant ainsi le gradient de température défavorable par rapport à la surface de la 

Terre. Cette réduction du gradient de température défavorable réduit simultanément la convection 

atmosphérique, ce qui diminue les pertes de chaleur à la surface de la Terre [35]. 

 

Tout au long de l’histoire de la Terre, les interactions géosphère-biosphère ont été un moteur interne 

du système terrestre. La limite planétaire du changement climatique est un indicateur de la 

géosphère et, par conséquent, le changement climatique et l’intégrité de la biosphère sont 

considérés comme des « limites centrales » dans le cadre des limites planétaires. Le cadre des 

limites planétaires, mis à jour pour l’année en cours (2023), révèle que six des neuf limites sont 

transgressées, ce qui indique que la Terre se trouve bien en dehors de l’espace opérationnel sûr pour 

l’humanité. Les six frontières transgressées incluent l’intégrité de la biosphère, le changement 

climatique, le changement du système terrestre, le changement de l’eau douce, les nouvelles entités 

et les flux biochimiques (126). 

 

Nous avons montré que les cendres volantes de charbon, notamment leur utilisation dans la géo-

ingénierie des aérosols troposphériques, ont des conséquences néfastes majeures sur le changement 

climatique et l’intégrité de la biosphère. Les aérosols de cendres volantes de charbon contaminent 

massivement la biosphère et l’hydrosphère et sont l’une des principales causes du réchauffement 

climatique. Les aérosols non reconnus de cendres volantes de charbon issus de l’ingénierie 

climatique mondiale ont presque certainement précipité des points de bascule en cascade, 

notamment la destruction des forêts mondiales, la fonte des glaces polaires et la surchauffe et la 

stratification des océans. Les cendres volantes de charbon provoquent un réchauffement climatique 

en réchauffant la haute troposphère et réduisant ainsi la convection atmosphérique. Les particules de 

cendres volantes de charbon déposées sur la neige polaire, la glace et les glaciers provoquent une 

fonte rapide et une réduction de l'albédo [37]. La mise à jour des limites planétaires de 2023, tout en 

tenant compte de grandes incertitudes, suggère que les trois limites non encore transgressées sont la 

charge d’aérosols atmosphériques, l’appauvrissement de la couche d’ozone stratosphérique et 

l’acidification des océans [126]. Cependant, en reconnaissant l’impact profond de la géo-ingénierie 

troposphérique des cendres volantes de charbon non divulguée réalisée au cours des 2-3 dernières 

décennies, il devient évident que les 3 dernières limites planétaires ont été largement dépassées ou « 

transgressées ». La charge atmosphérique en aérosols n’a jamais été aussi importante, avec des 

centaines de millions de tonnes de particules d’aérosol ayant été délibérément injectées dans 

l’atmosphère. Les cendres volantes de charbon, comme indiqué précédemment, sont connues pour   

produire des changements catastrophiques dans la chimie des océans. La couche d’ozone 

stratosphérique s’effondre, comme nous le verrons. Il ne fait aucun doute que la planète est déjà 

devenue une Terre-serre irréversible et que les humains détruisent rapidement l’habitabilité de la 

Terre. Les menaces les plus graves et les plus immédiates auxquelles nous sommes confrontés sur la 

nouvelle Terre sont les rayonnements ultraviolets B et C de plus en plus mortels qui pénètrent 

désormais à la surface de la Terre. 

 

DESTRUCTION DE L'OZONE STRATOSPHÉRIQUE 
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On prétend que l’ozone stratosphérique (O3) et l’oxygène atmosphérique (O2) empêchent plus de 

90 % du rayonnement ultraviolet B (UV-B) et tout le rayonnement ultraviolet C (UV-C) d’atteindre 

la surface de la Terre [127]. Au cours des quatre dernières décennies, la communauté 

géoscientifique s'est concentrée sur l'appauvrissement de l'ozone stratosphérique en relation avec le 

trou d'ozone de l'Antarctique et s'en est tenue à la théorie adoptée par le Protocole de Montréal de 

1987, selon laquelle les produits chimiques fabriqués par l'homme, les chlorofluorohydrocarbures 

(CFC), seraient les principaux responsables de l'appauvrissement de la couche d'ozone. Nous avons 

contesté cette théorie sur la base de notre connaissance de la géo-ingénierie des cendres volantes de 

charbon, de notre scepticisme quant à ce que l’on appelle la « récupération du trou dans la couche 

d’ozone » et des changements destructeurs visibles du rayonnement UV extrême sur le monde 

naturel, en particulier les arbres. Pour ces raisons, nous avons effectué nos propres mesures 

multiples des spectres d'irradiation solaire, montrant de manière concluante que toutes les longueurs 

d'onde comprises entre 200 et 400 nm (y compris des parties des UV-B et des UV-C) atteignent la 

surface de la Terre, contrairement au récit dominant [128]. Nos données correspondent étroitement 

aux données précédemment contestées des scientifiques de la NASA [129] qui ont d'abord été 

critiquées, mais non reproduites, puis ignorées par la communauté géoscientifique. Ces travaux 

remettent en question toutes les mesures standards des longueurs d’onde UV dans cette gamme 

depuis le haut de l’atmosphère. 

 

Après avoir documenté pour la première fois les rayonnements UV-B et UV-C mortels pénétrant sur 

terre, les auteurs, en collaboration avec le métrologue Raymond Hoisington, ont utilisé des preuves 

radiométriques pour prouver que les chemtrails ne sont pas des traînées de condensation. Cela a été 

réalisé en démontrant que les traînées de particules pulvérisées bloquent le rayonnement ultraviolet 

dans une longueur d'onde UV spécifique, car l'absorption des UV par la glace et la vapeur d'eau est 

négligeable [38]. De plus, ces articles ont examiné les dangers des rayonnements UV-B et UV-C 

pour le monde naturel. 

 

Les UV-B sont un facteur de stress mondial ayant un effet négatif important sur la survie et la 

croissance des organismes qui traversent les cycles biologiques, les groupes trophiques et les 

habitats (130). Les UV-B et UV-C extrêmes sont tous deux très dommageables pour les récifs 

coralliens [131, 132]. L'augmentation du rayonnement UV-B réduit la stabilité du génome des 

plantes [133] et peut entraîner une diminution de la reproduction, voire une stérilisation des arbres 

[134]. La toxicité des UV-C (100-280 nm) est bien connue, avec des effets mortels sur les insectes 

et les micro-organismes ([135, 136]. Plus récemment, nous avons obtenu des preuves sans 

équivoque de la pénétration des UV-C à la surface de la Terre en utilisant une nouvelle technique 

qui élimine le problème technique de la lumière parasite. Cette méthode confirme la pénétration du 

rayonnement UV dans la plage de 250 à 300 nm jusqu'à la surface de la Terre. Les longueurs d'onde 

dans cette plage provoquent la mutagénicité maximale et l'action mortelle du rayonnement 

ultraviolet. Le rayonnement ultraviolet C pose son plus grand risque biologique à 270 nm, la 

longueur d’onde de l’absorbance maximale par l’ADN humain [137]. 

 

Les mesures des UV-B et UV-C mortels pénétrant à la surface de la Terre constituent une preuve 

solide que le niveau d’ozone stratosphérique ne se rétablit pas comme on le prétend largement. En 

2018, des scientifiques de la National Aeronautics and Space Administration (NASA) et de la 

National Oceanic and Atmospheric Administration (NOAA) ont admis que la diminution de la 

couche d’ozone dans la basse stratosphère compensait la récupération globale de la couche d’ozone. 

Ils ont déclaré ne pas connaître les causes de cet épuisement et ont souligné que « les causes doivent 

être établies de toute urgence » [67]. 

 

En 2022, un énorme trou dans la couche d’ozone a été signalé au-dessus des tropiques [138]. 

Certains des plus grands trous d’ozone de l’Antarctique ont été observés seulement depuis 2020 
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[139]. Il nous est apparu que la proposition théorique de Rowland et Molina selon laquelle les 

chlorofluorocarbones (CFC) étaient la principale cause de l'appauvrissement de la couche d'ozone 

stratosphérique [140] était tout simplement fausse, et le Protocole de Montréal des Nations Unies de 

1989 interdisant ces produits chimiques fabriqués par l'homme avait mal diagnostiqué le problème. 

une erreur potentiellement fatale pour l’humanité. 

 

Des découvertes récentes sur les causes des grandes extinctions précédentes, y compris celle du 

Permien (« La grande mort ») il y a 250 millions d'années (5), suggèrent une autre cause plus 

probable de l'appauvrissement de la couche d'ozone, à savoir les cendres volantes de charbon et 

d'autres matières organiques dispersées jusqu'à la stratosphère. par une activité volcanique 

généralisée [55]. Dans une série d’articles depuis 2022, les auteurs ont fourni des preuves 

convaincantes que les particules de cendres volantes de charbon en aérosol sont les principaux 

agents responsables de l’appauvrissement de la couche d’ozone stratosphérique [19-21, 141]. Les 

particules de cendres volantes de charbon en aérosol, soulevées vers la stratosphère, servent non 

seulement d'agents de nucléation de la glace, mais sont également piégées et concentrées dans les 

nuages stratosphériques polaires. Au printemps, lorsque les nuages stratosphériques commencent à 

fondre/s'évaporer, des particules de cendres volantes de charbon sont libérées et réagissent pour 

consommer l'ozone stratosphérique [19]. 

 

Les particules de la haute troposphère peuvent être soulevées dans la stratosphère par convection 

[142]. Les particules collectées dans la stratosphère et analysées par spectrométrie laser de masse 

contiennent des éléments primaires présents dans les cendres volantes de charbon, notamment du 

fer, du carbone, des sulfates et de l'aluminium, ainsi que des halogènes (brome et iode) et des oligo-

éléments comme le mercure [143]. L'analyse chimique et les études morphologiques par 

microscopie électronique à balayage (MEB) des particules collectées dans le vortex arctique et les 

nuages stratosphériques polaires concordent avec les particules trouvées dans les cendres volantes 

de charbon [144]. 

 

De nombreux constituants des cendres volantes de charbon peuvent détruire l’ozone [145, 146]. Les 

halogènes présents dans les cendres volantes de charbon peuvent détruire l'ozone [147]. Il y a une 

absorption réactive de l'ozone sur les oxydes d'aluminium, de silicium et de fer, tous des 

composants importants du CFA [148]. Les particules d'aérosols submicroniques de carbone et de fer 

détruisent efficacement l'ozone, ce qui implique que ces particules présentes dans la stratosphère 

sont une cause importante de l'appauvrissement de la couche d'ozone [149]. Le fer est l’un des 

éléments les plus réactifs des cendres volantes de charbon et il est associé à des espèces réactives de 

l’oxygène comme le radical hydroxyle, qui détruit l’ozone dans la stratosphère [20]. 

 

Les aérosols de substances humiques (HULIS) sont des composants importants des particules fines, 

ou PM2,5, émises par la combustion du charbon et de la biomasse. HULIS est une catégorie de 

molécules organiques isolées du brouillard, des nuages et de l'eau de pluie qui ressemblent à la 

matière organique des rivières, de l'eau de mer et du sol formée par la dégradation de la matière 

biologique. HULIS a reçu une attention croissante ces dernières années en raison de son 

omniprésence et de sa forte concentration dans les aérosols biogéniques et anthropiques, de sa 

participation à de nombreuses réactions atmosphériques, de ses processus optiques et de ses effets 

sur les nuages et le climat [150]. Ayant des sources communes, les cendres volantes de charbon et 

les aérosols HULIS sont fréquemment mélangés aux aérosols organiques secondaires formés à 

partir de matière organique vieillissante [151]. 

 

Les auteurs ont récemment examiné les preuves selon lesquelles les aérosols HULIS sont une autre 

cause majeure de l'appauvrissement de la couche d'ozone stratosphérique [141]. Comme les cendres 

volantes de charbon, les substances atmosphériques de type humique sont également oxydées par 
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l'ozone ([152]. Des changements importants dans le chlore et l'ozone stratosphériques ont été 

observés dans l'hémisphère sud et aux latitudes moyennes à la suite des incendies de forêt massifs 

en Australie en 2020 [153], et il est désormais évident que la fumée des incendies de forêt contribue 

à l’appauvrissement de la couche d’ozone stratosphérique [154]. 

 

Les incendies de forêt sont un facteur d’appauvrissement de la couche d’ozone stratosphérique dans 

l’Arctique et l’Antarctique [155]. HULIS est un composant important de la fumée des incendies de 

forêt et est probablement une cause de l'appauvrissement de la couche d'ozone. Les interactions 

chimiques des acides fulviques dans HULIS facilitent l'absorption de l'ozone sur les aérosols 

organiques liquides [156], et des travaux expérimentaux démontrent une absorption photo-

améliorée de l'ozone sur les films d'acide humique et les particules d'aérosol submicroniques de 

type HULIS [157]. La substance humique est un matériau unique qui contribue au réchauffement de 

la terre, de la mer et de l’air. Des études montrent que les aérosols HULIS absorbent fortement le 

rayonnement solaire dans la gamme ultraviolette [158], avec une absorption s'étendant jusqu'aux 

niveaux UV-C de 100 à 280 nm [159]. La fraction HULIS du carbone brun contribue au 

réchauffement atmosphérique dans le Pacifique occidental [160]. L’Arctique se réchauffe à un 

rythme excessif par rapport au reste de la planète, et il a été démontré que le carbone brun et sa 

fraction HULIS imposent un fort réchauffement circumarctique [161]. Sur les lacs et les côtes 

océaniques, la matière organique dissoute, avec sa fraction HULIS absorbant les UV, s'accélère et 

est associée à un ruissellement plus important, à une décomposition du biote et à des dépôts 

atmosphériques. Les écosystèmes d’eau douce se réchauffent à un rythme sans précédent tout en 

connaissant simultanément un ruissellement accru de substances humiques qui se traduisent par une 

« brunification » des eaux de surface. La brunification des eaux douces et des eaux marines côtières 

est associée à des impacts majeurs sur les conditions environnementales et la biodiversité [162]. Le 

carbone brun et noir absorbant les ultraviolets et la lumière réduit l'albédo de la neige, accélérant 

ainsi la fonte des pôles et des glaciers [163]. 

 

Le changement climatique induit par l’homme et les interventions climatiques ont déjà entraîné des 

températures record sur terre et en mer, des inondations catastrophiques et des sécheresses épiques, 

des incendies de forêt meurtriers et une baisse record de banquises aux deux pôles. L’effet profond 

de la vapeur d’eau, qui représente environ la moitié de l’effet de serre, est souvent omis du débat sur 

le réchauffement climatique. La vapeur d’eau absorbe largement le rayonnement infrarouge, 

provenant du soleil et de la surface de la Terre, par rapport aux gaz à effet de serre comme le CO2 

ou le méthane [164]. 

 

Les changements dans la chimie stratosphérique dépendent du transport des gaz, des particules et de 

la vapeur d'eau troposphériques vers la basse stratosphère depuis la tropopause. Les particules 

polluantes et la vapeur d'eau présentes dans la troposphère peuvent être transportées vers la 

stratosphère par convection [165]. Les émissions croissantes de méthane peuvent être transformées 

en eau par des réactions chimiques dans la stratosphère. Une eau plus stratosphérique contribue à la 

fois à la perte d’ozone et au réchauffement climatique [166]. L’appauvrissement rapide de la couche 

d’ozone a été documenté après l’éruption volcanique sous-marine du Hunga Tonga en 2022, qui a 

injecté de grandes quantités d’eau dans la stratosphère [167]. 

 

Les mesures de température par satellite et radiosonde documentent un réchauffement important de 

la troposphère et un refroidissement associé de la stratosphère de 1979 à 2018 [168]. Ces résultats 

ont renforcé d’autres preuves d’une grande influence humaine ou empreinte digitale sur la structure 

thermique de l’atmosphère [169]. Le niveau le plus bas de l’atmosphère, la troposphère, a 

également augmenté de manière significative (50 à 60 mètres par décennie), la majeure partie de 

cette augmentation étant due au réchauffement. La troposphère s'est réchauffée plus rapidement 

dans l'hémisphère Nord entre 2000 et 2020 qu'entre 1980 et 2000, un changement attribué aux 
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émissions humaines, à la pollution particulaire augmentée par les gaz à effet de serre et aux 

substances appauvrissant la couche d'ozone [170]. L’expansion troposphérique provoquée par le 

réchauffement climatique pourrait être responsable de la réduction continue de l’ozone 

stratosphérique inférieur. L’upwelling renforcé( ndt : remontée d'eaux froides ) et l’expansion 

troposphérique sont corrélés au réchauffement climatique, et les deux processus contribuent à 

l’appauvrissement de la couche d’ozone, en particulier sous les tropiques [171]. 

 

Il y a une augmentation de la température de la couche de tropopause tropicale (TTL) et de la 

vapeur d’eau trouvée dans les nuages pollués au-dessus de l’Asie. Les nuages pollués ont un rayon 

effectif de glace plus petit et une température et une humidité spécifique plus élevées près de la 

tropopause et de la stratosphère que les nuages propres. Compte tenu des effets thermiques et 

chimiques de la vapeur d’eau stratosphérique, les émissions croissantes d’aérosols au-dessus de 

l’Asie pourraient avoir de profonds effets sur la chimie stratosphérique, le bilan énergétique 

mondial et le cycle de l’eau [172]. Une teneur élevée en eau favorise la formation de sulfates et 

d'aérosols organiques secondaires provenant des émissions de combustion de combustibles fossiles 

[173]. 

 

Au cours des deux dernières décennies, la source la plus riche de « nuages pollués » provient des 

aérosols HULIS issus de la combustion de la biomasse et des cendres volantes de charbon 

provenant de diverses sources, mais surtout de la géo-ingénierie des aérosols troposphériques, qui 

place ces fines particules au niveau des cirrus. nuages haut dans l’atmosphère. Étant donné que les 

aérosols d’HULIS et de cendres volantes de charbon chauffent l’atmosphère et détruisent l’ozone 

stratosphérique, il devrait être évident que ces deux types d’aérosols peuvent expliquer à la fois les 

changements de température atmosphérique observés et l’appauvrissement de l’ozone 

stratosphérique. 

 

Nous sommes déjà plongés dans le scénario Hothouse Earth de Will Steffen, d’où il n’y aura pas de 

retour. L’activation d’une cascade mondiale de points de bascule a produit ce nouvel état beaucoup 

moins habitable de la planète. Le monde est plus chaud et plus orageux. Des vagues de chaleur 

meurtrières se produisent déjà partout dans le monde. Les forêts sont en train de mourir et brûlent 

désormais à l’échelle mondiale. Le pergélisol fond et son méthane se déverse dans l'atmosphère. 

Les glaces de l’Antarctique et de l’Arctique fondent rapidement. Les océans sont devenus 

surchauffés, stratifiés et acides, entraînant une perte profonde de la biodiversité marine et des 

moyens de subsistance des humains. Les récifs coralliens meurent partout. La perte de la banquise 

arctique et la fonte des glaciers du Groenland ainsi que leur afflux d’eau douce ont déjà ralenti la 

circulation méridionale de retournement de l’Atlantique (AMOC), un élément clé du transport 

mondial de chaleur et de sel par l’océan. Ces points de bascule mondiaux et interdépendants en 

cascade représentent une urgence climatique et une menace existentielle pour la civilisation. Le 

temps restant pour éviter des points de bascule majeurs est déjà révolu, et le temps nécessaire pour 

atteindre zéro émission nette serait probablement de plusieurs décennies [174, 175]. 

 

 

Comme l’a dit Will Steffen, « il devient tout à fait clair que (a) le système actuel est incompatible 

avec un système terrestre qui fonctionne bien au niveau planétaire, (b) le système actuel (c’est-à-

dire les économies néolibérales et le capitalisme) est l’érosion du bien-être humain et sociétal, 

même dans les pays les plus riches, et (c) l’effondrement est le résultat le plus probable de la 

trajectoire actuelle de ce système, comme le prédisait prophétiquement l’ouvrage Limits to Growth 

de 1972 » [176, 177]. 

 

Steffen incarne l'éthos du contrat social entre le scientifique et la société dans sa recherche et le 

partage des connaissances concernant le grand défi du changement climatique. Steffen pourrait être 
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cinglant dans son mépris pour « l’élite des combustibles fossiles », écrivant que « ces gens n’ont pas 

le droit de détruire l’avenir de ma fille et celui de sa génération » [178]. Au-delà des extinctions 

d’espèces à l’échelle mondiale, la Terre connaît d’énormes déclins de population de flore et de 

faune, ainsi que des disparitions qui auront des conséquences néfastes en cascade sur le 

fonctionnement des écosystèmes et les services vitaux au maintien de la civilisation. 

 

Le terme « annihilation biologique » a été utilisé pour décrire la sixième grande extinction en cours 

[179]. La véritable science qui sous-tend ces questions est solide, mais la prise de conscience est 

faible. Les humains ont largement sous-estimé l’énormité des problèmes auxquels nous sommes 

confrontés et les énormes défis consistant à éviter un avenir épouvantable pour nos enfants [180]. 

Pendant ce temps, la communauté scientifique et le grand public continuent d’ignorer « l’éléphant 

dans la pièce », à savoir les dommages catastrophiques infligés à la planète par les opérations de 

géo-ingénierie en cours, visant principalement à la fonte des pôles pour des raisons uniquement 

économiques, comme la création de nouvelles voies de transport. et l'accès aux ressources naturelles 

sous la glace. 

 

Svante Arrhenius avait prédit il y a plus de 100 ans que la combustion du charbon réchaufferait 

l'atmosphère jusqu'au point d'ébullition d'ici quelques milliers d'années [181]. 

 

Lors de la Conférence de Toronto sur les changements atmosphériques en 1988, il a été annoncé que 

le réchauffement climatique était une menace pour la sécurité juste après la guerre nucléaire 

mondiale [182]. Les propres données internes de l’industrie des combustibles fossiles prévoyaient 

un réchauffement climatique rapide, contredisant ce qu’elles faisaient croire au public [183]. Une 

coalition internationale de climatologues a récemment rapporté que les signes vitaux de la Terre se 

sont détériorés au-delà de tout ce que les humains ont pu observer, au point que la vie sur la planète 

est en péril. Ils ont constaté peu de progrès dans la lutte contre le changement climatique [184]. Une 

mise à jour sur Limits to Growth prédit un arrêt du bien-être, de la production alimentaire et 

industrielle au cours de cette décennie, et les plus grands déclins seront associés à une pollution 

incontrôlée [185]. Bien que de nombreux facteurs contribuent à la morbidité et à la mortalité 

induites par le changement climatique, les « quatre cavaliers » de la fin du climat seront 

probablement la famine, les conditions météorologiques extrêmes, les conflits mondiaux et les 

maladies infectieuses. Ces problèmes seront aggravés par la mortalité due à la pollution 

atmosphérique et à l’élévation du niveau de la mer. 

 

Les pires scénarios correspondent à l’état de Hothouse Earth [186]. Comme indiqué, les extinctions 

massives, y compris au Permien, ont été attribuées à une activité volcanique généralisée associée à 

la remontée de cendres volantes de charbon et d'autres matières organiques vers la stratosphère, 

entraînant l'effondrement de la couche d'ozone. L’éruption des pièges sibériens a élevé la 

température ambiante à au moins 35-40 ℃, avec des effets probablement mortels. La plupart des 

plantes et des animaux subissent des dommages physiologiques majeurs à ces températures [187]. 

La chaleur extrême et les rayonnements ultraviolets B et C endommagent la photosynthèse des 

plantes sur plusieurs sites [188]. La photosynthèse efficace pour la plupart des plantes est inactivée 

à 40 ℃ [189]. 

 

L’urgence climatique ultime consiste en ce que l’on appelle la « serre incontrôlée », une atmosphère 

chaude et riche en vapeur d’eau qui limite l’émission d’énergie thermique dans l’espace, 

provoquant un réchauffement incontrôlable. Il est devenu possible que les activités humaines 

modifiant le climat puissent provoquer ce scénario que Vénus a connu dans le passé, ce qu’on 

appelle le « syndrome de Vénus » [190]. 

 

Jusqu’à récemment, la communauté scientifique croyait largement que le Protocole de Montréal, 
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qui supprimait progressivement l’utilisation des chlorofluorocarbures (CFC), non seulement évitait 

de nouveaux dommages à la couche d’ozone stratosphérique, mais contribuait également à prévenir 

un changement climatique significatif [191]. Ce récit a été approuvé par les agences 

gouvernementales pas plus tard qu’en 2022 [192], et il a été largement promu par les médias. 

Malheureusement, rien ne pourrait être plus loin de la vérité. Comme indiqué précédemment, nous 

avons documenté la pénétration des UV-B et des UV-C sur Terre, vérifiant des données similaires 

fournies par des scientifiques de la NASA il y a 20 ans et remettant en question toutes les mesures 

du rayonnement UV dans ces longueurs d'onde au sommet de l'atmosphère. Nous avons montré que 

les cendres volantes de charbon et les aérosols HULIS détruisent l’ozone stratosphérique, et il est 

désormais largement reconnu que les grands incendies de forêt épuisent l’ozone stratosphérique. 

Sans de fausses données ou une tromperie délibérée, comment les climatologues auraient-ils pu se 

tromper à ce point ? 

 

La répartition de l'ozone dans la stratosphère est très variable et en constante évolution en raison de 

facteurs tels que la circulation de Brewer-Dobson, dans laquelle l'air monte sous les tropiques puis 

se déplace vers les pôles dans les deux hémisphères [193]. La mesure de l'ozone stratosphérique par 

le spectrophotomètre Dobson est souvent inexacte en raison d'erreurs causées par des espèces 

absorbantes interférentes telles que le dioxyde de sulfamide (SO2), le NO2 et l'O3 produit 

photochimiquement dans l'air pollué [194]. La présence de SO2 conduit notamment à des quantités 

d'ozone Dobson supérieures aux valeurs réelles [195]. Les rayonnements ultraviolets à la surface de 

la Terre sont mesurés dans la plage de 290 à 400 nm (UV-B) et estimés à l'aide de la quantité 

d'ozone, de la transmission des nuages, des quantités d'aérosols et de la réflectivité de surface du 

rayonnement UV solaire rétrodiffusé par l'atmosphère terrestre, telle que mesurée par le total 

spectromètre de cartographie de l'ozone (TOMS). Les systèmes TOMS, Dobson et Brewer sont tous 

affectés par les aérosols absorbant les UV [196]. La mesure de l'irradiance solaire dans la gamme 

UV-B par des spectroradiomètres à réseau présente de grandes incertitudes en raison de problèmes 

tels que la lumière parasite [197]. Les irradiations ultraviolettes à la surface de la Terre montrent des 

augmentations plus importantes que celles estimées par les données satellitaires, même si l’ozone 

troposphérique et les aérosols réduisent sensiblement les irradiations UV à la surface de la Terre 

[198]. 

 

Il devient de plus en plus évident que la couche d'ozone stratosphérique s'effondre encore, mettant 

en péril toute vie supérieure sur Terre. La question devient : « quelle est la véritable situation et à 

quel point est-elle grave ? » La reconstitution de l’histoire de la découverte du trou d’ozone dans 

l’Antarctique révèle de nombreuses données et autres informations qui contredisent le discours 

dominant sur l’appauvrissement de la couche d’ozone par les CFC ainsi que sur la « récupération de 

la couche d’ozone ». 

 

Le trou d’ozone de l’Antarctique a été découvert sur place au milieu des années 1980 par des 

scientifiques britanniques utilisant des spectrophotomètres Dobson. Leurs données, vérifiées par la 

suite, ont montré que les niveaux d'ozone dans cette zone avaient chuté de 40 % entre 1975 et 1984, 

avec un appauvrissement de 80 % au centre du trou [199]. À l’époque, on savait qu’il y avait une 

augmentation des émissions du volcan Erebus en Antarctique, que certains chercheurs ont ensuite 

imputée à l’origine du trou dans la couche d’ozone [200]. Une technique différente utilisant des 

plaques spectrographiques avait enregistré des niveaux d'ozone extrêmement faibles en Antarctique 

dès 1958, remettant en question la théorie de la perte d'ozone/CFC [201]. 

 

Lorsque le Protocole de Montréal a été signé en 1987, le trou d'ozone de l'Antarctique, tel que 

mesuré par les satellites, avait atteint 22 millions de kilomètres carrés avec des concentrations 

d'ozone allant jusqu'à 109 unités Dobson [DU], comparées à des concentrations stratosphériques 

moyennes supérieures à 300-350 DU [?]. De fortes tendances à la hausse du rayonnement 
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ultraviolet B associées à l’appauvrissement de la couche d’ozone ont été mesurées au niveau du sol 

à Toronto entre 1989 et 1993 [202]. Dans les années 1990, les études britanniques sur l’Antarctique 

réalisées au Halley Research Center ont montré que l’ozone oscillait autour de 120-150 DU, soit 

moins de la moitié des valeurs des années 1960 [203]. 

 

Un article scientifique récemment publié documente un déclin continu de l'ozone de la stratosphère 

moyenne depuis 2004, avec le développement de certains des trous d'ozone de l'Antarctique les plus 

grands et les plus profonds seulement depuis 2020. Les trous d'ozone les plus récents sont liés à des 

changements dans l'entrée d'air dans le vortex polaire et facteurs « autres que les CFC », notamment 

les incendies de forêt et les émissions volcaniques [204]. Des niveaux minimaux d’ozone 

antarctique assez constants, proches de 110 DU, ont été observés dans les années 1990 et 2000,  

hormis les exceptions de 2002 et 2019 [205]. De grands trous d’ozone arctiques ont été observés 

dans l’Arctique depuis 2011 [206], avec des niveaux élevés de rayonnement UV associés 

documentés [207]. Depuis 2022, les irradiations UV les plus élevées depuis plus de deux décennies 

ont été enregistrées en Antarctique [208]. 

La couche d’ozone stratosphérique est un système essentiel de survie qui protège toute vie 

supérieure sur Terre des rayons ultraviolets nocifs. Malgré cette importance, l’appauvrissement de 

la couche d’ozone stratosphérique est l’un des problèmes les moins compris du grand public. De 

plus, la communauté scientifique du climat a mal diagnostiqué la cause du problème, une erreur 

tragique pour l’humanité. Il est devenu évident que le réchauffement climatique et 

l’appauvrissement de la couche d’ozone stratosphérique partagent la cause commune de la pollution 

par les aérosols. Pourtant, les scientifiques continuent d’attribuer principalement le dioxyde de 

carbone au réchauffement climatique et les CFC à l’appauvrissement de la couche d’ozone 

stratosphérique, au lieu des cendres volantes de charbon et des HULIS. 

 

Il n’y a jamais eu de « récupération significative de la couche d’ozone » suite au Protocole de 

Montréal, qui a éliminé progressivement puis interdit les CFC. La vérité est que la couche d’ozone 

stratosphérique est déjà gravement appauvrie et que la situation s’aggrave chaque année. La 

véritable gravité et l’étendue de cet épuisement ne peuvent être qu’estimées. L'ozone 

stratosphérique se forme et se décompose continuellement, avec de grandes différences saisonnières 

et régionales dans la colonne d'ozone total. 

 

La formation d’ozone stratosphérique dépend de son remplacement par l’oxygène atmosphérique, 

qui est en déclin. Comme indiqué précédemment, les mesures satellitaires de l’ozone 

stratosphérique ne sont pas fiables et ne mesurent pas les longueurs d’onde de la gamme UV-C 

présentant la plus grande absorbance UV. Les spectrophotomètres Dobson comparent les longueurs 

d'onde de 305 nm (UV-B) et 325 nm (UV-A), et ces mesures sont affectées par les aérosols 

polluants. 

 

Les instruments (par exemple les ozonesondes) transportés par des ballons qui mesurent l'ozone 

stratosphérique par des réactions électrochimiques peuvent avoir une meilleure précision que ceux 

qui utilisent des techniques optiques [209]. Les données à long terme les plus fiables sur l’ozone 

stratosphérique proviennent des régions polaires où l’on sait que la couche d’ozone est la plus 

mince. À la station Halley en Antarctique, les mesures au niveau du sol de l'ozone stratosphérique 

indiquent que l'appauvrissement a commencé dans les années 1990, avec l'épuisement atteignant 

certains des niveaux les plus élevés dans les années 1990, et aucune récupération jusqu'en 2010. La 

perte maximale d'ozone d'une année sur l'autre a atteint en moyenne plus de 50 % sur ce site. De 

nouvelles stations de surveillance aux latitudes moyennes ont montré des pertes moyennes 

maximales d'ozone de 10 à 40 % [210]. Comme indiqué précédemment, certains des trous d’ozone 

les plus grands et les plus profonds de l’Antarctique ont été documentés seulement depuis 2020, y 

compris 2023. Par rapport à la perte d’ozone de l’Antarctique, la perte d’ozone de l’Arctique a été 
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plus limitée. Cependant, au printemps arctique 2020, le vortex polaire a montré une couche d’ozone 

très appauvrie avec des pertes moyennes sur les sondes culminant à 93 % à 18 km [211]. Nous 

considérons que la meilleure estimation de la véritable gravité de la perte de l'ozone stratosphérique 

doit inclure des mesures précises de l’augmentation des rayonnements UV-B et UV-C extrêmes 

atteignant la surface de la Terre, ainsi qu’une documentation plus approfondie des dommages 

biologiques perceptibles causés par ces longueurs d’onde. 

 

CONCLUSIONS 

Quiconque a des liens profonds avec la nature peut constater à quel point le monde naturel souffre, 

avec des écosystèmes en voie de disparition partout dans le monde, notamment des forêts et des 

océans. La richesse et la diversité de la vie sur terre disparaissent à un rythme incroyable. Comme 

l’a dit Will Steffen, « nous sommes déjà profondément engagés dans la trajectoire vers 

l’effondrement de la civilisation, qui est désormais inévitable avec l’activation de multiples points 

de bascule climatiques ». Les premiers dominos sont déjà tombés et Hothouse Earth est là pour 

rester, sans aucune chance de renversement dans un délai significatif. La combustion de 

combustibles fossiles par l’homme « civilisé » moderne a largement contribué à « détruire la 

planète » en quelques centaines d’années seulement. Peu de scientifiques ont trouvé le courage de 

tirer la sonnette d’alarme et de dire la vérité sur notre situation désastreuse, et encore moins se 

rendent compte que l’effondrement de notre biosphère a été provoqué par des opérations militaires 

délibérées et secrètes, imposées par les Nations Unies dans le monde entier, et par une activité 

économique humaine manifeste. 

 

L’effondrement de la biosphère est le résultat direct des activités humaines qui comprennent avant 

tout la manipulation délibérée à grande échelle du climat et de la météo de la Terre, également 

connue sous le nom de géo-ingénierie. Alors que la masse de l’humanité « regarde ailleurs » et 

ignore les atrocités évidentes qui se produisent dans notre ciel, les programmes de géo-ingénierie 

des aérosols troposphériques en cours continuent de pulvériser les pires substances, par exemple les 

cendres volantes de charbon, qui pourraient éventuellement être introduites dans la haute 

atmosphère. 

 

Parmi les nombreuses menaces anthropiques pesant sur la couche d’ozone stratosphérique, ce sont 

les cendres volantes de charbon et les aérosols HULIS qui ont causé les plus grands dommages à ce 

système de survie des plus critiques. Nous tentons actuellement d'évaluer l'ampleur réelle de 

l'appauvrissement de l'ozone stratosphérique en nous basant sur les taux croissants de rayonnement 

solaire à ondes courtes pénétrant sur Terre, mais il est de plus en plus évident que cet 

appauvrissement est grave. Une coopération internationale et des initiatives à grande échelle seront 

nécessaires pour parvenir à une compréhension internationale claire, nécessaire pour au moins 

ralentir le rythme de l’effondrement de la biosphère et sauver une partie de nos systèmes vitaux 

essentiels. Il nous reste peu de temps pour éliminer définitivement toutes les activités de géo-

ingénierie et réduire et/ou éliminer toutes les sources de cendres volantes de charbon et d’aérosols 

de type HULIS [63]. 
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